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ON S'ABONNE A SAUMUR,
Au bureau, place du Marché-Noir, el chez

MM.GADLTIBB, JATATD, MILOJ», Impaire*.

Les Abonnements; el les Annonces sont
'reçus, ii Paris, à tOfïïee de Publicité Dépar-
tementale et Etrangère, LAmf E-BCI.UKR
et C*. place de la Bourse , 8 , et à l'Agencé
Centrale de Publicité dos Journaux des Dé-

parlements, rue du Bac, 93.

«are do Sanuiur
Départi de Saumur pour Nantes.

7 heures 10 minât, aoir, Omnibus,
i * — 35 — - Express,

a _ 57 — matin, Poste,
'.i _ 04 — — Omnibus.

Départ de Saumur pour Angers.

1 heure Oî minutes soir, Omnibus.
Dit

Service (Tété, I» mal).
Départi de Saumur pour Parti.

9 heures :»t) minut. malin, Express,
lî — 35 — — Direct-Mixte.
5 — H — soir, Omnibus.
9 _ 5a — — Poste.

Départi de Saumur pour Tours.
3 heures 02 minu'c. matin , Omnib. -Mixte.
7 — 52 minut. matin, Omnibus.

PRIX DES ABONNEMENTS.
Un*n, Saumur, 18 f. » Pe-ite, ïif. »
Six mois, — 10 » — 13 »
Trois mois, — 5 Î5 — 7 50

L'abonnement continue jusqu'à réception
d'un avis contraire. — Les abonnements de-
mandés , acceptés , ou continuai . sans indi-
cation de temps ou de terme» seront comptée
de droit pour une année.
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On lil dans le 'Pays .
Les préoccupalions du mtfnije politique se por-

tent aujourd'hui plus (\tk phimj Xër le conflit !
américain. Le dénouement ou grand drame com-
mencé depuis deux ans sur les bords du Potomac
semble chaque jour plus éloigné. Un; mipmtmtoii
a pu croire au triomphe des armées unionistes ;
aujourd'hui la victoire se déclare pour les sépara-
listes; personne ne croit plus aux succès des fédé-
raux. Les bulletins naguères si pompeux com-
mencent à devenir plus modestes Les journaux
de New- York gardent un silence prudent. Mais les
correspondances qui arrivent aux journaux de
Londres sont beaucoup plus explicites. Voici ce
qu 'on écrit de Washington , au Times, à la date
du 24 juin:

de la responsabilité qui pèse sur lui II n'a pas
celle confiance dans le succès qu'on s'accordait à
lui attribuer. J'entends parler d'une lettre cottfl-
denlii'lle adressée à un ile ses amis, el dans la-
quelle il dépeint sa position comme précaire, et
même désespérée. Quant à moi . je pense qu'il en
esl ainsi. La dernière bataille de Fair-Oaks , au
lieu de décourager les confédérés, doit leur avoir
inspiré une confiance encore plus grande. Quoique
de misérables déserteurs représentent l'armée de
llichmond comme démoralisée et désespérée , sa
conduite prouve beaucoup d'audace et de résolu-
lion. Elle attaque cl harcèle les fédéraux chaque
jour d'une 'façon ou d'une aulre et les tient tou-
jours dans l'expectative d'une bataille. MacClellan
n'a pas besoin d'une bataille. »

Voici conimenl s'exprime la correspondance
anglaise du Moniteur :

« Ou regarde eu. Angleterre la bataille livrée; .de-
vanl Richmond comme une défaite complète des
iroupes fédérales. Les partisans les plus dévoués
du Nord admettent que ce revers est d'une ex-
trême gravilé, non-seulemenl pour la position du

général iïac ttûiiaij . ruais aussi pour la. cause du
Nord.

«Voila Hàns l'espace d'unesemainedeuxgrandes
batailles livrées et lotîtes deux perdues par le Nord.
Lu présence de ces événements , on espère que
les partisans d'un arrangement oseronl élever la

Wijfol » BjifiùlliN SU i rïtii 1 jriE IV if'.!''..i[! • :
Une lettre du général Beauregard. publiée dans

le Mobile IS'eivs du l'Jjuin. el reproduite parles
journaux de Londres , dément le bulletin dans
lequel le général llallcrk parlail de 10,000 prison-
niers laits par le général Pope. Les 10,000 prison-
niers se bornent à 100 ou 200 traînards. Quant
aux perles essuyées, par les confédérés dans leur
retraite de Corinlhe, elles sont inférieures, dit
Beauregard, aux pertes subies chaque jour par
l'armée fédérale.

En présence de cette situation * la colère el
l'orgueil des Yankees ne connaissent pas de bor-
nes. Le héros du jour esl le général Butler qui ,
après avoir insulté les femmes à la Nouvelle-
Orléans, veut exiger des résidents étrangers un
serment de fidélité à l'Union el repousse brutale-
ment les représentations des consuls. Les feuilles
new-yorkaises chantent les louanges du général
Butler, comme elles ehanlaieul celles du capi-
taine Wilkes après la saisie du Trrnl.

Les violences et l'arbitraire n'effaceront pas les
répugnances des habitants du Sud. Si les soldais
confédérés pouvaient tendre les mains à leurs
adversaires . ils trouveraient dans leurs foyers le
mépris de leurs femmes . de leurs mères el de
leurs sœurs. Celle adresse . publiée par les jour-
naux du Sud . donnera une idée du sentiment
général qui anime les femmes dans les Etats du
Sud :

« Appel à (oui soldai du Sud. Nous nous tour-
nons vers vous dans une muetle agonie. On nous
outrage; secourez-nous , pères, maris, frères,
lils. Ces outrages amers, ces affronts brûlants
demandent une vengeance ; jamais une femme
du Sud n'a vainement imploré protection contre
l'insulte. C es) pour toutes nos sœurs du Sud que
nous vous implorons avec des larmes.

. " 1 r—

. f « Ne! «étiez pas vos villes à l'ennemi ; songez à
P vos femmes et à vos enfants sans défense. N 'a-
j bandomjez pas vos femmes à la- merci d'un en-
! nemi sans pitié. Ne vaudrail-ii, pas mieux que la

|
 Nouvelle-Orléans eût élé réduite en cendres et

nous brûlées en, masse , que. de nous voir soumi-
ses à ces intolérables oulicges '

? Là vie est -elle donc un bieu si précieux que,
pour la conserver . il n'y ait pas de sacrifice assez
grand .' Nous aimons mieux mourir avec vous.
6 nos pères! Imitez plutôt Virginins. Plongez vos

épées dans nos poitrines en disant : « Voilà tout
ce que nous pouvons donner à nos filles. »

On nous mande de Madrid les nouvelles sui-

vantes :
M. Mon a définitivement donné sa démission

d'ambassadeur à Paris . en se fondant sur ce que
jamais il n'a approuvé le rembarquement des

troupes espagnoles au Mexique, ni la déclaration
faile au sénat par le miuislre Collantes au sujet
de la suspension du traité de Londres, suspension
que M. Mon déclare ne pouvoir admettre.

Le général Coucha est désigné pour aller) à Pa-
ris rempli? le poste d'ambassadeur; mais il pur
rail qu'il met pour condition à celle mission! la

désapprobation de la conduite du général Prim.
La démission de M Mon et les scrupules. du gé»

néral Coucha ne laissent pas que d'inspirer îles

inquiétudes au ministère. (Pays.)

On écrit de Varsovie le 5 juillet à la Gazette

de Silésie qu'on attendait llarrivée du Czar; qu'on
espérait que l'état de siège ne tarderait pas à être

levé el que l 'individu qui a blessé le grand-duc
Constantin aurait avoué qu 'il avait également tiré

sur le général Luders. Il résulte de l'instruction
judiciaire que le criminel s 'appelle Louis Jaros-
zinski. qu'il esl âgé. de 22 ans. célibataire, né
dans le village de Wojiechowjl^ dans le district
de Saudomir et qu'il travaillait à Varsovie depuis
quatre ans. Il est compagnon tailleur el sait à,
peine lire et écrire; ou croit qu'il n'avait pas de
complices, et que privé de toute instruction,^/

JEANNETTE.
(Suit'.)

Pierre re-la long-temps agenouillé, roulant son cha-

pelet dans ses doigts , souvent sans remuer les lèpres,

perdu dans une muette prière, <jui jetait par moments

sur sa jeune figure un rvflYl presque céleste. Lorsqu'il .-e

releva le cuie était debout derrière lui.

Ils sortirent ensemble K échaugui > ut quelques mots

pleins de confiance , d'alTectioa el de respect; puis ils

sa séparèrent. Le cuié rentra d^ns l'cgji-e ; te jeune hom-

me jeta un regard derrière lui et par iit d on pas rapide
dans la direction $e la petite \ ide de Qu mper , où le ti-

rage «levait avoir 'i-'u le lendemain.
Le pay-an breton dent au sol de son pays plus p.-ut

être qu'aucun autre paysan de la Fr?nc< . Le jour du tin?

ge est pour lui un joi r de douleur ; il va roinj re avec

ses. habitudes , son travail qu' l aiin- , tout rude qu'il

soit; il va rompre surtout avec s< s affections , -a religion;

il, lie peut empericr avec lui , ni sa mère , ni son curé ,

ni son église ! et il pleure tout cela ; c'est >on monde a

lui !... En. arrivant au régiment, il est muet , taciturne,

il a le mal du pays, liais \i nue la guerre , il se ranime,

il - élance , il se bat comme un lion , et avec une p< r>é-

véiance de bravoure qui ,'a fait placer en prem'ére IL ne

parmi nos meilleurs soldats.

Le lendemain , Pierre revenait eu chantant , el îles,

rubans bleus Collai* ni à sou large chape u ; il a\aii ame-

ne un bon numéro ! Ses camarades l'accompagna' eut ,

les uns riant . jes autres tète ba «e , mais loue heureux

de son bon!:, ur , car il elail aune, el personne , à Ploa-

ré et même aux enviions, n'ignorait sou amour pour

Jeannette.

Le premier] mouvement de Pierre fut de -e mettre en

roule pour Paris , c'était le inouvciieul du cœur , le

seul , liela. ] (jij'il i ùt dû écouler... M.ds la rai-on vint,

la raison dintéiél , qui reiivi r-e les plus doux projet* ,

et nous met de-, ride- au front et des larmes an cœur,.

Pierre calcula que , s'il a Lut chercher Jeannette avant

la pèche de U sardme, il n'aurait pas a-vez d'argeni pour

se inellre envméiuge.

Il faut <|iie je paMcnle encore, dit-i' , en étouffant un

profond soupir , et il eciivit le aoir même à Jeannette :

« _3^a tbere Jeaput't,^/ . „„,, i.) au 

» J'ai amené un bon nuuieio qui me dispense de quit-
» ter le pays. Je ne voulais pas t'écrira ma grande joie ,

» je voulais te laper dire pour voir aussi !a tienne , et

» nous en reveu r ensemble a l'biare. Mais après avoir

» compté niun argent . j'ai tiouvc que je d> vai» rester ici

» pour la pèche de la sardine ; c'e t une i ai-on (|n'i! faut

» nous faire, ma ibère mignonne. La péehe se présente

» si belle et si abondante, qu eu mettant les choses au

« pis, je crois pouvoir te dire que j'arriverai à avoir ,

» quand elle sera finie , une somme ronde de 400 francs,

même en me donnant, un habit neuf co uplet,, et en

l'achelant une belle coiffe garnie du dentelle et un

cœor d'argent avec sa croix,

» Ne te tourmente donc point, ma petite Jeannette.,

si tu as moin- gagné que lu ne pensais, puisque moi

j'ai gagné davantage. Certes , si j'avais su que le bon

Dieu me viendrait en aide comme il a tait , je ne. t'au-

rais point laissé aller à Paris., l iiliij , puisque tu y es,

avec ce que lu mots de côté r si peu que ce *oit , noi.s

pourrons roquer, .d'entrer en méua^e et cela tout de

suite. Je le disais hier à M. le curé : bien sûr que le

plus mauvais temps de la vie est passé pour Jeannette

comme pour moi ; et il a elé de mon avis. Ah ! ma

chère mignonne , j'ai cueilli hier toutes les roses du

rosier pour en faire un bouquet à la Sainte-Vierge ; il

n'y en a pas de plus belles dans le pays. Hier, il y a eu

dans la soirée une grande tempête *ur mer , et toute'*

les barques sautaient , fallait voir ! enfin , c'était

si fort, que les fanaux s'éteignaient, et qu'il a fallu

rentrer avant la fin de la pèche , mais elle pouvait

compter pour deux. Ces temps troubles amènent la

sardine en si grandes bandes que la mer en est noire.

Nous étion* trempés en arrivant , mais bien contents,

et je t'écris tout cela pour te remettre sous les yeux le

pays el te faire patienter , car nous n'avons plus long-

temps à nous écrire , et quand lu seras ma lemme, ou

tu iras j'irai, et loi de même pour moi , et jamais (
jamais plus , nous ne nous séparerons f



n'était pas capable déjuger la portée du préjudice

que son action pouvait portera la Pologne.
Lors de l'attentat commis contre le grand-duc

Constantin , il n'y avait aucun garde de police à

la porte par laquelle devait passer le grand-duc ,

et, par suite , le chef de la police a été destitué el

doit être remplacé de nouveau par l'ancien maître

de police le général major Rozwadowoki.

Turin, 10 juillet. — Chambre des députés. —

M. Massari demande au minislère pourquoi il n'a

pas encore aunoncé à la chambre la reconnais-

sance du royaume d'Italie par la Russie.

M. Rattazzi répond qu'il attendait pour cela

d'avoir reçu la note officielle qui est arrivée au-

jourd'hui même. Il se réservait de faire demain

celte communication à la chambre en même temps

qu'une autre du même genre qui sera pour lous

un objet de satisfaction.

Le ministère déposera aussi des documents di-

plomatiques constatant que la reconnaissance de

la Russie n'a été accompagnée d'aucune condition

blessante pour la dignité du royaume d'Italie.

Les bruits répandus contre le gouvernement se-

ront ainsi démentis.

H juillet. — Le ministre des affaires étrangères

l'ail à la chambre la communication suivante :

La chambre sait quelles sont depuis deux ans

nos relations avec les autres puissances. N'ayant

pas de représentant à Saint-Pétersbourg, il nous

était impossible d'enlamer avec le gouvernement

russe , des négociations directes. L'Empereur des

Français , qui se préoccupe toujours du bien de

l'Italie . a interposé ses bons offices. Sa démar-

che a été couronnée de succès. Le Czar s'est dé-

claré disposé à recevoir une mission extraordinaire

à la suile de laquelle des rapports diplomatiques

réguliers seront rétablis entre les deux pays.

Comme il n'y avait pas rupture avec la Prusse ,

des négociations directes ont pu êlre entamées

avec le cabinet de Berlin. Une dépêche télégra-

phique de notre représentant à Berlin annonce

aujourd'hui que la Prusse a également reconnu

le royaume d'Italie. Les documents relatifs à la

Reconnaissance de la Russie vont êlre déposés.

J'espère pouvoir en faire autant, dans quelques

jours , pour les documents relatifs à la reconnais-

sance de la Prusse.

L'Italie, dit il , prend place parmi les puissan-

ces de premier ordre ; elle saura répondre à l'at-

tente universelle , elle sera un puissant instru-

ment de liberté et de civilisation.

Ces paroles sont accueillies par de vifs applau-
dissements.

Le ministre des finances présente un projet de

loi fixant à 500,000 fr. la dolation de la prin-
cesse Pie.

La chambre vote l'urgence et nomme une dé-

putalion chargée de féliciter le roi d'Italie.

Turin , 12 juillet. — L'adresse de la chambre

au roi Victor-Emmanuel à l'occasion du mariage

de la princesse Pie, s'exprime ainsi :

« Par cette heureuse alliance de famille, le roi

et l'Italie donnent un gage d'affection à unedynas-

lie et à un peuple qui furent nos amis fidèles pen-

dant les jours d'adversité el qui saluèrent les pre-

miers le réveil de l'Italie.

» La fille d'un roi et d'un peuple qui onl ensei-

gné au monde comment se forment les grandes

nations sera sur le trône la digne compagne d'un

prince aux vertus duquel rendent hommage l'af-

fection de son peuple el le respect des nations ci-

vilisées. Cette heureuse union est le présage des

glorieuses destinées qui attendent la civilisation

latine renaissante. »

Une mission extraordinaire va partir pour

Saint-Pélersbonrg afin de notifier au Czar la pro-

clamation officielle du royaume d Italie. On pré-

sume que le général Cialdini sera le chef de cette
mission.

Des négociations sont enlamées avec la Belgi-

que pour la conclusion d'un traité de commerce.

On mande de Palerme que Garibaldrest revenu

de Corleone. La semaine prochaine, il continuera
sa tournée dans l'île.

On mande de Naples que les brigands , cernés

partout , se rendent ou se débandent Sur plusieurs
points.

Le Pungolo, de Naples , assure, sur la foi du

dépuléNicotera, que M. Garibaldi ni aucun autre

membre du parti d'action n'autorise des enrôle-
ments. — Havas.

Les journaux de la Havane, reçus à Madrid,

publient des correspondances de Mexico du 1"

juin dans lesquelles on affirme que Zuloaga , Be-

navides , Miranda sont arrivés à la Havane el agis-

sent de concert avec Almonte.

Cobos et Miranda sont allés à Sainl-Thomas

voir le général Santa-Anna , lequel est très-par-

tisan de l'intervention française.

Cobos et Miranda iront ensuite en Europe faire

des démarches auprès do plusieurs puissances

dans le but d'appuyer un gouvernement provi-

soire chargé de faire appel au pays pour l'établis

sèment d'une monarchie sous le protectorat de

l'Europe. - Havas.

Nous croyons savoir, dit le Pays, que le dé-

part des renforts pour le Mexique sera relardé

jusqu'au mois de septembre.

Dans ce moment on s'occupe d'une manière

spéciale de l'embarquement du matériel pour

cette destination.

On nous mande de Madrid que le gouvernement

espagnol n'aurait encore reçu aucun avis officiel

de la renonciation de l'ex-infanl Don Juan au

trône, contrairement à ce qu'ont annoncé plu-

sieurs journaux de Londres. (Pays.)

On assure que le gouvernement français a

exprimé sa gratitude au gonvernement espagnol

pour l'offre qui lui a été faite, par ce dernier,

d'ouvrir un port des Antilles au ravitaillement et

aux malades du corps expéditionnaire du Mexi-

que, f
La Gazelle de Madrid contient le décret qui

accepte la démission donnée par M. Mon , des

fonctions d'ambassadeur à Paris. — Havas.

On nous mande de Constantinople que le nou-

vel ambassadeur de la Porte à Paris , Djedmil bey,

doit partir avant la fin de ce mois pour venir

prendre possession de son poste.

S. Exc. Hadji-Mirza-Hussein khan , ambassa-

deur de Perse à Constantinople, proche parent de

S. M. le shah de Perse et haut fonctionnaire du

plus rare mérile, versé dans la connaissance des

langues européennes, viendra, nous assure- l-rn .

à Paris, en même temps que Djedmil bey. Ce per-

sonnage restera quelques semaines dans noire

capitale, puis il se rendra à Londres On suppose

qu'il est chargé, par son gouvernement, de rem

plir une mission importante en Europe. (Pays )

Ou sait que la communication officielle du ma-

riage du roi de Portugal avec la princesse Pie a

été faile au parlement italien , el que la dot de

500,000 francs demandée pour la jeune princesse

a été volée par acclamation.

Nous apprenons que les corlès portugaises (loi-

vent êlre convoquées le mois prochain en session

extraordinaire, à l'effet d'approuver le contrai de

mariage du roi Don Luiz.

Toutes les formalités devant être, des deux

parts , terminées dans le courant du mois d'aoui ,

le mariage sera célébré à Turin dans la première

quinzaine du mois de septembre. (Pays ) 

On mande de Cetligne , le 11 juillet i

Hier, Mirko a battu , près de Stevlje , Dervisrh

pacha , qui avait envahi de ce côté le territoire

monténégrin avec 30,000 hommes. Les perles des

Turcs sont considérables. — Havas.

On lit clans le Moniteur du 11 juillet :

Hier dans la matinée, l'Empereur a fait une

excursion à Gergovie et parcouru la ville et les

environs.

Dans la journée. Sa Majesté a reçu diverses

dépulations des départements du Puy-de-Dôme,

du Cantal J de la Dordogne, de la Corèze, du Lot

et de Lot-et-Garonne.

S. M. l'Impératrice . à peine remise de son in-

disposition , a , de son côté, avec celle sollicitude

el celte bonté dont elle nè cesse de donner le

bienveillant témoignage, visité dans le plus grand

détail quatre salles d'asile et les hôpitaux militai-

res et civils.

Le soir, un bal magnifique a été offert à Leurs

Majestés, et ce matin, à onze heures, elles ont

quitté Clermont au milieu des acclamations d'une

foule aussi nombreuse el aussi enthousiaste que

celle qui les avait accueillies si chaleureusement"

le premier jour.

A Moulins, Leurs Majestés se sont arrêtées

une heure et ont reçu à la gare les autorités du

département de l'Allier.
Après la réception , Leurs Majestés n'ont pas

voulu partir sans passer devant le front des po-

pulations qui étaient venues pour les saluer à

leur passage . el c'est à grand'peine que le train

impérial a pu se frayer une rouleau milieu d'une

foule enthousiaste , jalouse d'approcher de Leurs

Majestés el de témoigner de leur affection et de

leur dévouement.

Leurs Majestés ont fait leur entrée à Bourges a

quatre heures et demie. Elles se sont rendues à

la cathédrale et ensuite à la préfecture , où Elles

ont reçu les autorités.
Après la réception a eu lieu le défilé des popu-

« Je t'embrasse , ma chère Jeannette , et j'ai le cœur

* gros de ne pouvoir aller à toi tout de suite au lieu de

 cette lettre. Enfin , aie courage comme moi , ma mi-

» gnonne , le bonheur nous attend.

» Ton ami ,

» PlURRE GUÉHO.

» 2 septembre 1854. »

11 y a des âmes qui , plus dégagées de la matière que

d'autres , devinent le malheur , sentent vaguement l'o-

rage lorsque le ciel parait calme , et peuvent quelquefois,

si elles écoutent leurs pressentiments , aller au-devant

du danger et le détourner. Mais Pierre ne devina

rien ; il continua à travailler avec ardeur , avec bonheur,

pensant que chaque jour qui s'écoulait le rapprochait de

Jeannette ; il préparait tout pour la recevoir, il peuplait

sa pauvre maison des rêves les plus riants , lorsqu'il vo-

yait par les yeux de son cœur Jeannette assise an coin de

son foyer filer sa quenouille , ou endormir sur ses genoux

un tout petit enfant.

Jeannette accueillit la nouvelle que Pierre ne serait pas

soldat par un cri de joie , le dernier peut-être qui dût

sortir de son cœur pour loi. Puis , à la pensée qu'il avait

été au moment de venir la chercher, sa jolie tète se pen-

cha sur sa main tremblante , et le sentiment de sa honte ,

quoiqu'elle ne fût pas encore coupable , lui donna pres-

que le repentir.

Qu'aurait-il dit , en la voyant coiffée en cheveux et

vêtue d'une robe de soie, lui qui rêvait pour elle un e

coiffe i dentelles et une croix d'argent !

Jeannette fut , pendant tout le jour, distraite , rêveu-

se , mécontente d'elle-même plus encore que des autres;

elle refusa de prendre sa leçon de piano , et chercha à

se rendre compte de ce qui se passait dan« son cœur.

Aimait-elle encore Pierre ? il lui sembla qu'oui , et pour-

tant elle sentait le vide en elle et aotour d'elle.

— Hélas ! disait-elle tout bas, j'ai de belles robes, de

beaux chapeaux , je couche daiis l'acajou , je vais au

spectacle , je joue du piano , et je ne suis p >s heureme ;

mes rêves , mes projets d'avenir n'ont plus les beaux

rayons do soleil qui doraient jusqu'à ma pauvreté !

— Qu'a donc Jeannette? dit M. Bonneval à Suzanne ;

je lui ai proposé de venir dtn r au Cadran -Bleu et de

venir passer la soirée aux Funambule-. 11 elle m'a prié d'y

aller seul.

— C'est un caprice, Monsieur; vous l'avez gâtée,

trop adulée, ce n'est pas vous qui faites vos volontés,

c'est elle.

— 0ue voulez-vous , Suzanne, elle est jeune et je ne

le suis plus. Je, l'aime , cette petite ; j'ai pris de meil-

leurs sentiments près d'elle , et si elle continue à se bien

conduire et à apprendre son piano , et bien je ne dis

pas... non , je ne dis pas que je n'en ferais point un jour

Mme Bonneval.

— De toutes vos folies , Monsieur , riposta vivement
.- ii .'.i < • ; .-..01 9tÔ.I»08'9li'!< % Ulha 9IK» blIBUp 1

Suzanne , j'ose dire que celle-là serait la plus fameuse !

M. Bonneval fredonna un vieil air de sa jeunesse :

On a vu des rois

Epouser des bergères...

prit sa canne, -on chapeau, qu'il affermit crânement sur

sa tête, un peu de côte, et, en passant devant la cham-

bre de Jeannette , il lui cria :

— Etudie bien ton piano , ma petite Jenny.

Lorsqu'il fut parti , Suzanne se livra à de profondes

réflexions, et le dîner qu'elle fit en téte-à tête avec sa

future maîtresse , fut aussi muet qu'un dîner de diplo-

mates , au premier service.

Jeannette pensait à Pierre.

Suzanne pensait que Jeannette, une fois Madame Bon-

neval . pourrait bien prendre les rênes du ménage avec

assez d'autorité pour la congédier ou lui rendre la p!ace

dure et peu tenable. •> Vieux fou , murmurait-elle entre

» ses lèvres pincées per la crainte et la colère, vieux

« fou; s'il voulait se remarier , n'étais je pas là , moi !

» Et dire que j'ai prêté les mains à ce que cette mijaurée

» entrât, soi-disant à son service et pour m'aider à la

» couture... C'est innocent , je veux le croire , mais cela

» est si vaniteux , si pressé de faire la dame !...

rElle jeta â Jeannette un regard presque haineux.

té bruit de la sonnette vint faire diversion à ce maus-

sade tête -à-tête , et Jeannette se dirigea nonchalamment
. . ijr.tdo cïOilli'JUl • 00 ïtfl v|



lalion rurales: toutes les rommnnes du départe-

ment étaient représentées au grand complet.

Tous ces habitants des campagtrés n'oftl pas

élé moins démonstratifs dans leurs acclamations

que rcn\ de Pievers. de Riom et de Clermont-

Ferraud . et onl rempli de joie le cecnr de Leurs

Majestés en leur montrant combien ils étaient en

l'onmiunio:) d'idées avec ies véritables cprésen-

lauls des sentiments de la France, 1
Demain', l'Empereur compte passer une re*

vue des Ironpes de la garnison, visiter les lia-

vaux en cours d'exécution . assiste!
-
 aux expé-

riences d'artillerie, el . pendant ce temps, l'im-

|iéralrice. Fidèle à ses habitudes . vïsilera les éta-

blissements de bienfaisance el laissera, à ceux qui

souffrait des marques de son inépuisable bonté.

A une heure. Leurs Majestés doivent se sépa-

rer. L'F.mpei eur partira pour Vichy et l'Impéra-

trice retournera à Sainl Cloud.

- On. lit dans le Moniteur du 12:

L'Empereur esl arrivé à Vichy à cinq heures

Les habitants du pays, auxquels s'étaient joints

tous les baigneurs , ont fait à Sa Majesté l'accueil

le plus cordial.
Celle réception inattendue semblait être la con-

tinuation du voyage officiel . car la ville avait pris

un air de lêle el les rues étaient pavoisées.

L'Empereur jouit d'une santé parfaite.

— S. M. l'Impératrice esl arrivée au palais de

Sainl • Cloud hier au soir , à six heures trois

quarts.

FAITS DIVERS.

De furies commandes de navires cuirassés sont

en voie d'exécution en Angleterre pour le compte

du gouvernement russe. La compagnie de cons-

truction de navires de la Tamise est en train de

construire, pour le gouvernement russe, une

batterie flottante cuirassée qui dépassera en

force tout ce qui s'est fait jusqu'ici. Une com-

mande de même nature a été faite à MM. Laird ,

de Borkenhead. D'autres contrats sont en négo-

ciation avec d'autres constructeurs.

— Dans sa dernière traversée d'Ajaceio à Mar-

seille . le paquebot VInsulaire comptait parmi ses

passagers dix malfaiteurs de la pire espèce que

le pénitencier agricole de Chiavari évacuait sur

Cayenne.
Au moment où le capitaine du vapeur se dispo-

sait à les mettre aux fers afin d'alléger la surveil-

lance des trois gendarmes qui les gardaient et

que le mal de mer n'avait point épargnés, le plus

éloquent de la bande s'approehad'un inspecteur

général des prisons qui revenait (l'une mission en

Corse et lui peignit en termes si pathétiques les

souffrances que l'on endure à fond de cale, que

le haut administrateur, louché de leur repentir

et de leurs belles promesses, obtint qu'on les

laisserait en liberté sur l'avant du navire.
Vers minuit . ils se glissent dans la cale où sont

déposés les effets des passagers Des malles sont

brisées . el , par nue subite métamorphose , ils

remplacent la veste grise des colonies péniten-

tiaires par du linge fin et de somptueux babils,

sans oublier l'argent dps voyageurs et d'excellents

cigares de contre-bande.
Personne ne 1rs, naît aperçus : les matelots de

quart les prirent pour d'innocents passagers qui

voulaient jouir de la fraîcheur d'une l» lle nuit

d'été au milieu des vagin s murmures «Je h Mé-

diterranée.
Mais un eosjrumc de femme manquai! sans

doute, à leur collection : ils voulurent s'emparer

du mince pnquel qui servait d'oreiller fi une can-

liniere du 30e de ligne. Elle se réveille , et a ses

cris accourent matelots , gendarmes et soldats

permissionnaires.

Les forçats disparaissent dans la cale . se dé-

pouillent m un clin d'œîij de leur toilette d'em-

prunt, lancent à la mer habits noirs, uniformes

brodés el jusqu'aux armes d'un officier qu'ils

avaient dévalisé, et ils remontent sur le pont

dans un négligé qui n'avait rien de galant el de-

mandent d'un air étonné la cause de ce tumulte.

La cantinière reconnaît ses ravisseurs, el

pendant que' les marins les amarraient solide-

ment aux bastingages du navire , on finit par sa-

voir de l'un d'eux qu'ils avaient l'intention de

s'emparer d'une embarcation , d'égorger ceux

qui s'opposeraient à leur dessein . et de gagner

ainsi le premier navire qui ferait roule vers

l'Ouest.
Ils se seraient annoncés comme seuls survi-

vants au naufrage qui avail englouti leur paque-

bot pendant sa traversée de Marseille en Améri-

que , et ils comptaient bien une fois à bord ,

forcer le capilaine, si son itinéraire ne leur con-

venait point . à les conduire en lieu de sûreté.

A la vue de ses effets disparus, l'inspecteur des

prisons jura , mais un peu tard, qu'on ne l'y

reprendrait plus, et il esl probable que le com-

mandant qui transportera ces honnêtes forçats à

Cayenne ne se laissera point attendrir par leurs

plaintes sur la trop grande chaleur de la cale, el

n'oubliera ni les chaînes de sùrelé ni la barre de

justice.

— Vente, Achat. Echange d'Immeubles. S'a-

dresser à M. le Directeur de la Compagnie des

Ventes, hôtel de Londres, à Saumur, de 2 à

5 heures. (350)
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CllltO.WQliE LOCALE ET DF l/oUEST.

Nous ne saurions trop engager nos lecteurs à

visiter la houillère modèle de M. Hautot. Aucun

spectacle ne peut être plus intéressant que celui

qui instruit, en quelques minutes, beaucoup plus

sûrement que lotîtes les descriptions d'ouvra-

ges ou de revues scientifiques. M. Hautot initie

son public à tous les travaux des mines el aux

dangers auxquels sonl exposés plusieurs millions

d'hommes qui travaillent à G ou 800 mètres sous

terre.
En entrant dans la loge de M. Hautot , le mi

neur cicérone conduit au fond d'une houillère

et montre un chantier où plusieurs ouvriers font

sauler la pierre pour former des chemins; après

eux, des niveleurs dressent le plan de la voie

ouverte et en déterminent le niveau. Le visjleur

assisle ensuite aux travaux de soutènement , qui

onl pour but de préserver contre les éboulemenls.

Derrière celle galerie, on aperçoit la salle de

yuccrtnltnije, \asle carrefour où arrivent de toutes

directions des wagons chargés de charbon, où

circule tout le personnel d'une mine, inspecteurs,

ingénieurs, portons . Iminmes de seivice, etc.,

chéyaùx el véhicules. C'est là où le charbon est
chargé pour être amené à la surface du sol, au

moyen de ptiissanles machines; c'e&l par là que

les mineurs descendent à leurs travaux.
M. Hautot conduit ensuite dans une autre ga-

lerie consacrée aux accidents. Ici, un éboule-

meut , plus loin , une inondation ; les uns remuent

encore à demi- broyés sous une masse de houille ,

d'autres sont sans vie . d'autres se déballent dans

l'eau , tandis que dans la galerie supérieure les

mineurs organisent tous les moyens de sauve-
llagér. '•'|d)!P )iq>, 'fini H'iimuiic r,Jw. ..

Tous ces personnages sonl mis en mouvement

au moyen de mécanismes fort ingénieux dus au

talent et à l'intelligence de M. Haulot, ancien

mineur de Charleroi

La houille esl aujourd'hui d'un emploi trop

fréquent pour qu'on ne soit pas désireux de savoir

comment elle se trouve enfouie sous nos pieds

et quel esl le mode d'extraction usité de nos

jours

VILI.K DE SAUMUR.

AVIS ADMINISTRATIF,
ni

Achèvement des rues de la Fidélité et Neuve-

lleaurepaire.

Le Maiie de la ville de Saumur donne avis à

ses administrés, que la ville a été autorisée à ex-

proprier, pour cause d'utilité publique, les ter-

rains et maisons dont l'emplacement est néces-

saire pour l'ouverture el l'élargissement des rues
Neuve-Beaurepaire et de la Fidélité, et leur rap-

pelle la disposition de l'article 52 de la loi du 3

mai 1841.

Dès que Famplialion sera parvenue à la mairie,

l'adminislratiou municipale se mettra en rapport

avec les intéressés, pour acquérir les maisons et

terrains, soit à l'amiable, soit par voie d'expro-

priation devant le jnrv.

Hôiel-de-Ville de Saumur. leH-juiilet 1862.

Le Maire, LOUVET.

Pour chronique local.' et faits divcr> : e. UOUKT.

DERNIERES NOUVELLES.

La Patrie de ce soir annonce qu'il est probable

3
u'une entrevue aura lieu vers les premiers jours

u mois de septembre prochain entre LL. MM.

l'Empereur des Français, l'empereur de Russie

el le roi de Prusse. Le lieu où doivent se réunir

les trois souverains, ne serait pas encore définiti-

vement fixé.

New York, \" juillet. - On atleut avec une

grande anxiété des nouvelles de l'armée de Mac-

Clellan. On croit qu'une autre bataille a élé livrée

devant Richmond. Le président Lincoln a or-

donné une nouvelle levée de 300,000 hommes.—

vers la porte.

— Mon-ieur n'y est pa< , dit-elle à un jeune homme

qu'elle voyait pour la première fois, et comme il cher-

chait à entrer, elle ajouta, cl il ne reviendra qu^' fort tard.

— Cela ne fait rien, ma belle demoiselle, reprit le

jeune homme en gagnant toujours du terrain. Je l'atten-

drai , s'il le faut , jusqu'à demain matin ; je connais la

maison , ne vous dérangez pas.

Madame Suzanne, cria Jeannette , v'Ià un .Mon-ieur

qui veu' absolument entrer; venez dore.

— Ah ! c'est toi , ma vieille Suzanne , dit je jeune

homme en faisant faire le moulinet à sa badine , comme

>'il as ait voulu se tenir à disianec de la vicieuse créature.

— Monsiuir, reprit Suzanne en se redressant, Mon-

sieur, je ne vous connais pas !

— Tu ne me reconnais pas j Regarde-moi bien en fa-

ce... Quelques années m'unt-cllcs changé des pieds à la

téte ? La barbe a bien poussé... mais...

— Ah ! Monsieur Armand , c'est vous ! Oui , oui, ma

loi c'est lui ! Je ne savait où j'avais les yeux ! Mais aussi

qu'est-ce qui vous attendait là, tout à >oup , et de si

loin , et cela après six ans d'absence!...

— Ah ! j'ai vu bien des pay«. Enfin , j'ai fini par entrer

chez un notaire à Nantes , je l'ai écrit à mon père ; mais

il ne m'a pas répondu, et alors je suis reveuu. J'ai viugt-

cinq an* , Suzanne , et je veux prendre un état , acheter

une charge avec la fortune de ma mère ! Je viens prier

mon père de m'en remettre le capital , au lieu de m'en

servir !a rente . comme il a fait jnsqu'à présent.

Suzanne fit une légère grimace que- M. Bonneval fils

n'eut pas l'air de voir , et il demanda en bàllant , que

l'on portât son sac de nuit dans sa chambre.

— bile e>t occupée votre cbnmbre, reprit Suzanne,

avec un méchant sourire , occupée par la petite fille qui

von* a ouvert 1a porte.

— Coin lient tu appelles petite fille la plus ravissante

jeune per »onne que j'aie vue depuis que j'ai quitté Paris.

Ah] il n'y a que I s Parisiennes pour avoir cette grâce ,

ce charme.

— Avec cela qu'elle, en e»t de Paris ! Ce que c'est que

l'Imagination , une petite Bretonne , du fin fond de la

Hretague , qui était en coiffe et en jupon de laine , il y a

i» peine deux ans.

— Kl que fait-elle chez mon père ?

— El|e y apprend le piano et la coquetterie , pas autre

chose , si ce n'est un peu de broderie ; car , pour ce qui

est de in'aider , il n'en e-tplus question

~ OiVmon père l'a-t-il connue * :—

— Ah ! c'e-t toute une histoire.

— Est-ce qu'il est allé en Bretagne , mon père ?

— Oh! non! il n'a pas bouse de Pari*. Mais, e9t-ce

que l'on n'y vient pa-- de tous les pays , dans ce malheu-

reux Paris . pour y faire fortune et y mourir à l'hôpital '

Enfin , mon jeune Monsieur , que puis-je vous dire ,

sinon que votre père est pire que jamais ; il a vu celt»*

petite , il y a deux ans , dans un magasin de modes , et

il l'en a retirée, et il l'a prise ici à trois cents francs d'a-

bord , el à quatre cents à présent , et il l'élève en dame,

el pourquoi ? an ! bon Dieu ! pour en faire sa femme ,

pour remp'acer défunte voire pauvre mère, que j'aimais

tant.

Un regard du fils de M. Bonneval arrêta le mouve-

ment que Suzanne faisait peur tirer son mouchoir de sa

poche , afin de clore cet hypocrite discours , par une

péroraison plu- hypocrite encore.

Ce regard disait : » Je te connais , je sais ce que tu as

f.ot souffrir à ma pauvre mère. >

Ah! il veol en faire femme, repiit le jeune homme...

Eh bien ! M elle est honnête....

— Oui , oui, elle l'est aujourd'hui ; mai* ce n'est pa-

nne raison pour vous enlever tout, ou à peu près tout ce

qui. vous reviendra de la fortune de voire père.... I l

pui< , Monsieur a soixante-quatre ans et les mois de

nourrice, et le reste, et Jeannette n'en a guère plus de

-dix-sept < C'est une enfant !

— Elle s'api-elle Jeannette?

— Oui, on a<sez vilain nom, Mon-ieur l'appelle

Jenny à présent.

'/.'/ *uiteau prochain nuinero.j



Les fédéraux 'évarucnt filé James. L'allaque de
Charleslon est ajournée à la fin de l'élé. — Le
bombardement de Wicksb'urg par les canonnières
fédérales a commencé. La position du général
fédéral Curlis dans l'Arkansas est très-précaire.

A la Nouvelle- Orléans , le général Butler a mo-
difié la formule du serment exigé des résidents
étrangers et conlre laquelle avaient prolesté la
plupart des consuls. — M. Jefferson Davis a in-
formé le gouvernement de Géorgie que rétablisse-
ment de la conscription était absolument néces-
saire au succès de la confédération du Sud. — Ha-
vas.

continuera à Se maintenir au premier rang de la
presse française illustrée, et qu'elle ne cesx ra
de grossir le nombre de ses souscripteurs.

Les abonnements n ce journal peuvent se faire |
dans nos bureaux , chez tous les libraires . ou à
son administration, rue Richelieu, 60, à Paris.

Unrrlié «le Wawranr'dn 1$ «luille!.

l'aille lion uarnere
Poiia . . . ni. . .

Le seul journal politique illustré, le journal
par excellence de la famille, l'Illustration , offre
gratuitement à ses abonnés une splenaide gra-
vure : les *oees i\e Can a , d'après Paul
Vè^rogèsef^ celle prime vient s'en ajouter une au-
tre : le Paris nouveau illustré, ou-
vrage Irès-curieiix et très-beau, dont la cinquième .
livraison vient de paraître , el qui esl également
envojé. a tout abonné ancien ou nouveau. C'est
par çés sacrifices iulclligeuls que l'Illustration !
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AIN NOINC ES LEGALES.
La publication .légale, des actes de

sociélé est obligataire pour l'année
18G2, savoir : . .

Pour l'arrondissement de Saumur.
dans yjEcho Saumurois ou le Courrier

dë Saumur.

-"w «.ycj^rjEfr:
or A LOTJER

Poiir enlrér en jouissance de suite
ou à la Sl-'Jean prochaine,

mk VASTE. MAISON
IROPRE AU COMMERCE,

Contenant île grands magasins, col-

liers , caves , remises , écurie ,

(ours, rte.

Celle maison, située sur le quai
de Limoges, à Saumur, élail occupée
par M. EDOUARD ROUTET.

Pour visiter la maison . s'adresser,
sur les lieux , jusqu'à Noël prochain ,
et, plus lard; à M BOIITEV -BRUÎSEAII,
rue de la Levée-d'Encetute . à qui
il faudra également s'adresser pour
traiter. (58r»,

isr^ «n» ~^£jr JU=*Z wn.

Pour la Saint-Jean 1803,
UNE MAISON, au Pont-Fouchard,

occupée par M"" Aubelle.
S'adresser à Mr AUBELLE . (528)

aToueii
écurie ;i deux rnevaui,

Remise et Grenier.
S'adresser à M. HEAIRKPAIRE ,

avoué, rue Cendrière, 8. (584)

J2 -^*M& WtLJ JfcîSJBfcK.

Présentement,

UNE MAISON, avec, jardin, sise
rue "de la Pelile-Bilange , 17 bis.

S'adresser à M. RIVIKU qui occupe
la maison . ou à M T OUCIIALEAI 'ME ,

notaire à Saumur. (271)

On demande UN CLERC de no-
taire.

S'adresser au bureau du journal.

LÉOPOLD VANNESTE
TAPISSIER,

Hue St-Jean,%% d Saumur.
i UiiBA II-, H M.

LÉOPOLD -VANNESTE ayant travaillé
plusieurs années à Paris , el cinq ans
chez M. Nanceux , à. Saumur . a
l'honneur de prévenir le public qu'il
vient de s'établir rue Sainl -Jean,
Xt 02. -moo «I I •-: buirtiq

11 se chargera de tout ce qui con-.
cerne l'étal de tapissier : fauteuils .
lits . rideaux , etc. , elc.

Il fera à la façon , soit chez lui ,
sojl à domicile.

i IXOHATION DES AP^AHTL.UI:.\TS

Htllll FKTKS , NOCES HT BALS.

SFtiCIAMTG DE SOMMIERS ET DIVÀNS.'

Changement de Domicile.

L'élude de M' MAUBERT, huissier,
esl transférée rue du Puits-Tribouil-
let, n° 4, dans l'ancienne maison
Ronnemère. l">25)

Changement de Domicile.

M. LEPINGLÉUX, pompier, plotm
bief , poélier . a transféré son domi-
cile rue d'Orléans , n 4 10. (349)

0 DON TIN F

ÉLIXIR ODONTALGIQUE
Rue Saint-Honoré, 154, à Paris
Le savant professeur, membre de l'Aca-

démie de médecine, qui a composé ces
dentifrices, a fait une découverte réelle-
ment utile à l'hygiène de la bouche, csr
1 Odontlneet 1 Elixir od «>ntalgique
entn tiennent la pureté de la bouche,
blanchissent les dents (sans en, altérer
l'email), en pr^vieni^.4 et en arrêtent la
carie.

k DEPOT CHEZ LES PRINCIPAUX PARFUMEURS Â

A Saumur, M, BALZEAU-PLISSON ,

parfumeur. (190)

BOUltSE nu. 1 ! JUILLET.

» p. O/O Multk 01 cent. - l'erme a 68 36
4 «/« p. O/O liante 23 cuti. ~ l'. rine a 97 50

BOURSE DU U JUILLET.

.1 p. O/O hausse 2 0 cent.. — iYrmé à 6 S 50
4 t/t p. O/O bais-e 25 cent. — l'erme à 97 25

P. G0DE1\ propriétaire- gêran t .

Jours de Vente
SUR U PROMENJOE. iu bu<

Igig mmMk f iti-siattE.

CHOIX CO\SIDIÎHAi]Li: DE .CADRES
Ponr Photographies.

, -G \ î\ K E A U - M 1; i& A Y,
E^îivi.'r , rué au IMiils-WuJ , à KuuiMiir.

Ma ison particu !iérement recommandée pour L'approvisionnement

des. spécialités suivantes.

Nous prions instamment les consommateurs <!c ce drliciei -r café , d'e r» <. .•.- df*

boites portant le titre de Café des Oo'urmei» cl t&. Signature > tr'ébucmp frères „ —

Nous désavouons toutes les boîtes de fer bïàné p tbtls Ie< café •<'(/ni n'auraient pan

cette siyruture et ce litre. D'JSg W !Up

AVIS IMPORTANT.

»misuir9

niBîMj i,- «in

HOTEL D'MJOtl
&mmmw BOTRZ, DE wm.&mGm

. . . :ii tinoi». /il . intHÇ ••! i. .u. .eiis'I àlliun h'i 'uin .imi-ib

SAUMUR.

M. et J. BOLOC.NK&I Frères et Sœur.

Cet hôtel , situé rue d'Orléans , près de la Direction des Posles aux lettres,
est le plus vaste el le plus central de la ville. Restauré tout à neuf el en
harmonie avec les goûts modernes , il offre à MM. les voyageurs leul le cou-
fort désirable. — Vaste cour, plusieurs grandes écuries et remises. — Maga-
sin pour la vente de comestibles, vins et liqueurs de toutes provenances.
— Services eu ville. — Prix modérés. (288)

Un d.-ml-,kitog. CAFE DES COMMETS r<u îMtV'e1- visse*. - (>.t \\jmc. kéh taUji
pour 50 ^laiimies. — ('ne ta. si' de nntfV 'evivtlen'l 'i'àte rie1 « AHIe <f»:ar consee,uein que
3 centimes. Iie -i ;ltal» : 1» vive et transparu . oloraUbn ; y é<'.ouom<e de mu -Hé;
5" qualité 'hautement supérieure à celle de tw s les < ij\:s >;u vu  m* rce; août exquis;

arôme superflu. ' «h odocul . •îuoliiitr.iniml ihn dal

eaofâQ &A^ mm. ©o©&mbïs
Nous atons lait nus CHOCOLATS pour ,les TiKJlS .UiLLlO.Ns. Oc Gniinneis qui .

depuis dinize ans . sont I'nU '1- iiieni aM.iclic- a 1*4} • i>fi  — X". c^pçulats -uni le- |en.

fins,, les |,|.. s liy^ieuii |uei , l-s pjus -aMieri U.JJ - i,e j i-.e - ji;e. u f/iire leur répu-
tation par les moyens facuce -i de la i.iub'i' de ; iji e > I i.i! ou nous j'n de : c'e -i rie
se luire nos uo- million- iléclieHfs parla perfection et Ccèfénhrtèé de hurs qualités.
Les | lu. liant- et |e> plu- flatteurS Ivimbigirâ^w WHt'6[\m ni 1-lWque' jour noire Miriu*.

Nette TAI'KiC.v esl gu-rant i pur du Brésil; aueuit ne peut rivaliser avêè lui par ta
blancheur , ta saveur', ia p <i.eift et «c,s pioj.rwics ciouteinajeid ..»«.«.«. Les vrais
tfOnrmets ne coufou.li nt pas noire Tapioea avec une;foule de Tapiuea. indigènes , de
fécule,, .elc, — Nous declaron- le nôtre pur du Brésil ei exempt de inuies pdtes étran-
gères, r- Il est renfermé dans d'èîéganls cartonnage . tres-cuintiio.le> pour lés ména-
gères. Sun piix n'en est pas plus eleve , et sa ip/abiè esta la ItMiléiir do son litre.

lit 1 HU lit I Vif î

PROMENADE GÉOLOGIQUE
800 M È T R K S DE P HO FOND Util

Elude des nueiirs et travaux des mineurs et
des dangers auxquels ils sonl exposés par les
éboiilemenls , inondations souterraines et ex-
plosions du feu grisou.

Prix d'entrée :
Premières , 5lï c. - Secondes , 25.

Sur la Promenade, à Saumur.

SiKimnr, P. COHET, imprimeur.

ET DUU I UIIO AD
pur, clair el uni. — Flacon , 5 fr. - Paris , CANDES elC" , boulevard Saint-Denîïs , 26; - Saumur , M. BALZ^AI- PLISSON , parfumeur.

Le LAIT ANTEPilÉLl QUE délruil ou prévient
èphèlides (lâches de rousseur . son , lentilles , masgùe

de grossesse;, hàle . feux , ei'floresceiices . 'boulons,
rugosités , - donne et conserve au visage un teinl

177)


